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CONVENTION  NATIONALE- 

OPINION 

de  JEAN-BAPTISTE  LOUVET, 

Député  de  France  à !a  Convention  , par  le  Loiret. 
Contre  la  d/fenfc  de  Louis  Capet , & pour  V appel  au  peuple. 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention. 


Il  T G Y E NS 


O die  QUI  foîble  qne  Toit  la  défenfe  dont  le  confeil  de  L&uïs  seffi 
efforcé  de  ie  protéger  , ii  a fallu  beaucoup  de  talent  pour  qu  elle  ne  tuî 
pas  plus  fotble  encore,  La  queftion  de  l’inviolabilité  , cette  in  de  non 
recevait , dont  il  ne  convenoit  qu'au  confeil  de  Louis  d effayer  de  le 
couvrir  , a été  traitée  d’une  maniéré  afTez  fpécieufe  * pour  qu  une  noar 
velle  iréfttîâHon  foit  deveaue  nécelTake, 
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Defeise,  apres  s etre  efforce  de  paiiier  tout  ce  que  îa  conduite  de  Louis 
eut  de  r^iocnabie  jiifqu  a Tepoque  du  13  feptembre  1701  , a foutenii 
qti  au  reite  acceptation  de  ce  iour  avoit  détruit  tous  les  faits  anciens  • 
ùC  11  en  a pris  occafioo  de  divifer  les  faits  nouveaux  en  deux  clafTes^ 
ceux  d adrainiilratioîi , dont  il  a prétendu  que  les  feuls  miniftres  étoienî 
reiponlables  & ceux  qu  il  na  pu  s’empêcher  de  reconnoître  perfonnels 
a l_accuie;  de  forte  que  par  îe  feu!  €âk  de  l’acceptation,  Louis  auroit  con- 
quis i mipumté  , non- feulement  pour  la  plus  grande  partie  des  crimes  à 
commettre,^ mais  encore  pour  tons  les  crimes  déjà  commis  : dodbrine  af- 
iuremeut  très-commo'de  a toute'efpèCe.de  tyrannie  ,•  mais  dont  il  faut 
îînon  pour  la  vengeance  des  peuples,  du  moins  pour  leur  inftruaion’ 
•prouver  toute  la  fauffeîé.  * 


, Le  confeîl  de  laccufe  dit  que  les  faits  antérieurs  à l'acception  de  îa 
Coiiitftutton,  ayant  été  couverts  par  cette  acceptation,  ne  peuvent  plus 
lui  epe  imputes  4^  ce  qui  fignifie  , même  dans  ibn  opinion  , que  ces  faits 
anterieurs  pourroienî  être-.,reproduits  à la  charge  de  i’accufé,  s’il  n’avoit 
pas  accepte  la  conftitution.  Il  n’y  a donc  plus  qu’à  examiner  fï,  en  effet. 
Il  a acceptée  , & pour  leffavoir , il  s’agit  de  s’entendre  for  cette  quef- 
iion  .en  quoi  con  fille  1 acceptation  ?Eft-ce  dans  le  mouvement  des  livres 
d on  homme  ^qui  dit  oui  ? Eft-ce  dans  la  conduite  qu’il  tient,  le  jour 
meme,  la  veiUe  ècle  lendemain , & pendant  tout  le  temps  qui  s’écoule 
apres  qii  il  a dit  oui  ? La  preuve  de  l’acceptation  , vraie  ou  fimiilée  la 
trouverez- vous  dans  i adlion  de  figner  , ou  dans  celle  d’exécuter  ? De 
deux^o-devant  Rois^,  dont  l’un,  fans  dire  & fans  figner  ; j’accepte  au— 
lourd  hui  la  conllitution  , l’eût  fait  cies-lors  , & conllamment  exécuter: 
& dont  l autre  , difant  & lignant  : je  l’accepte  , fe  fût  conllamment  oc- 
cupé de  foo  inexécution  ou  de  fa  ruine;  lequel,  je  vous  prie,  l’auroit  vé- 
ritablement acceptée  ? La  réponfe  elt  lîraple  : celui  qui , lans  promettre 
auroit  tenu  parole  , eût  été  le  Roi  de  la  Conftitution  , jufqu’à  ce  qu’il 
plût  au^foüverain  de  n’avoir  plus  de  Roi;  mais  celui  qui  n’eût  ligné, 
qui  n’eût  prornis  que  pour  trahir,  n’auroit  jamais  été  qu’un  intrus  dans 
cette  conftitution  , à laquelle  il  n’eût  appartenu  qu'en  appareiijce.  Les  par- 
jures qui  établiffoient  fon  ufurpation  , loin  de  Ja  légitimer,  ne  l’euffent 
rendue  que  plus  criminelle.  Au  moment  roêmé  où, 'avant  que  fes  perfidies 
tuffent  connues,  on  l’appelloit  Roi  cooilitutionnei , il  n’étoit  qu’un  ufur- 
pateur  ; & comment  , au  jour  de  juftice,  où  tous  lès  forfairs  font  à 
découvert,  oferoit~il  réclamer  cette  acceptation  perfide,  qui  l’accuferoit 
davantage  ?_Cqmment_oferoir~  il  chercher  fa  prétendue  inviolabilité  dans 
l’aâe  dont  il  n’auroit  jamais  été  que  le^dépolîtaire  infidèle  ? D’où  il  faut' 
conclure  d’abord,  que  les  crimes  antérieurs  n’onr  pas  étéxouverts  par  l’ac- 
fceptatton  , puifqu’ïl  n’y 'a' pas  eu  d’acceptation  ; enfiiire , non  comme  le 
diroienr  nas  anciens  avocats  , que  les  faits  nouveaux  relTulcitent  tous  les 
faits  anciens  , m^is  que  les  fans  anciens  ne  cefferent  famais  d’exifter  à 
la  .charge  du  préys'ui;  ..qu’eiifin  l’on  doit,  pnifque  depui.9  îy^j  il  n’a  pas 
un  moment  changé  de  conduire ;puifqu’.il  confpiroit  la  veille,  b jQm:.,.le 
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lendemain  de  la 
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mafle^entière  de  fes  œuvres  contre- révolutionnaires. 

Onelaiies-uns  vont  crier  au  fophifme;  la  trahifon  , diront- ils  , eft  pre- 
l^coiS  tition  : la  conftiîotîon  fuppofant  l’une  des  perfidies  la  plus 
vue  par  la  con^  . ^ | | ^rmee  contre-revolu- 

exécrable,  Eh  bien  / je  réponds  que  cet  artic  e 

tionnau-e  , il  a été  fait  pour  un  Roi  , pour  le  Roi  de 

H ïSiuubn  Celui  qui  Sabord  l’eût  acceptée  de  bonne  foi celui  qui, 
Ement  exlcutée  pendant  quelque  temps  mais  cedant  aux 
* aya*?/  J f Ipc  (Innt  les  trônes  font  environnes,  & fur- tout  a cet  inl- 
Zat'^SXo™  invinciblement  Ua  tyrannie. 

eS  enfu  te  ?enté  d^  la  détruire  ^ celuVià  pourroit , pour  n’etre  puni  que 
déS^nce  , argumenter  de  fa  qualité  de  Roi  conftitutionnel , dc^de 
rinviolabHité  qui  luf  étoit  garantie.  Mais  Louis  neft  pas  dans  ce  cas  ^ 
fà  loit  Qu’il  acceptât  la  conftitution  , pour  en  acquérir  les  étranges  bem- 

fi  il^np  l’a  nas  acceptée  il  n’a  pas  été  Roi.  L’mviolabilite  ne  peut  ex 

Roi  De  être  confidéré  comme  citoyen  mét.te  un  profond  exa- 
înei  -^rJiiis  fur- tout  que  Vaae  conlUtutionnel  non-accepte  eft  nul , que  . 
nar  coiîCent  tomes  fes  danfes  font  frapçées  de  h ™me  nullité  dti 

par_  conrequei  donataires  ; ou  ainfi  l amniftie  furpnfe , amh 

que  k prïtêndue  Lnftitution  S ■ P” 

iTs  patiures  de  Louis  Capet  & des  Cens , ne  peut  avo.r,  par  rapport  à lut, 

aucune  efpèce  d effet.  ^ 

Mais  pourroit- on  dire  encore  , vous  pofez  toujours  en  fait  ce  qui  eft 
pn  difcuffic/n  La  preuve  qu’il  ait  continuellement  confpire  , ou  eit-eile  . 
Sle  eft  daïs'la  finie  des  pièces  , que  de  fimples  dénégations  ne  {auroient 
détruire elle  eft  , fur-tout,  dans  les  ades  publics  de  l homme  fur  le  fort 
duquel  vous  avei  a6f uellement  à prononcer. 

Le  temps  m’a  manqué  pour  le  rapprochement  des  divers  attentats  dont 
ü eft  piTeiui  : mais^’obferve  que  même  hors  de  cet  aète  enonaat  f , 
rédigé  avec  trop  de  précipitation  pour  qu  il  n y au  pas  quelques  om 
fions  effenti elles  il  exifte  encore  une  maife  confiderable  de  faits  , pour 
la  O euve  defquels  vous  n’avez  pas  befoin  d’écrits  pofmfs.  La  ou  les  ac- 
fiordépofen?,  qu’importe  que'^les  écrits  manquent  ? Que  fur  la  grande 
route  on  trouve  m homme  prêt  à mourir  des  coups  quiWient  de  re-, 


. « . . c 4 ) 

^VQir  , & non  loin  de  là  vn  malheureux  les  mains  teintes  de  fans  ' 
& encore  arme  du  glaive  homicide  , un  malheureux  qui  avoir  0^11 
jnteret  à alTaflîner  je  vopgeur  , qu’on  auroir  cru  d'avance  devoir’  lui 
faire  promertre  quil  ne  1 afîaffineroit  pas,  aiiroit-on  befoin  , ie  vous  le 

d’une  mam  fo  profondes  bleffures,  & de  l’autre  c^„,''quf„e“TOuloh“cou! 
per  les  membres  qu  afin  de  charger  de  chaînes  le  tronc  déchiré;  que  ueit 
ienez-vous  du  barbare  qu.  pour  fa  défenfe  , vous  préfeuteroit^frofdé- 

m,ent  un  efpece  d ade  par  lequel  il  aurait  été  ftipulé  qu’il  pourroit  im- 

traire  e^ûrSe„™.t 

revetu  de  la  fagnature  , &c  dont  li  n eut  jamais  rempli  que  les  étranges 

cond,„ons  qu.  lu,  perrae.toient  le  pillage  & la  mori?.,.^Citoven  âle 
tableau  ti-op  refremolant , vous  reconnSiffez  de  toutes  Ils  nations  là  lus 
malheureulement  confiante,  & de  tous  les  hommes,  celui  qui  uLt- 

etre , étoit  le  plus  digne  d’être  wL  ^ ' P ^ 

II  ne  la  pas  été.  Je  foiitiens  qu’à  l’époque  du  ïj  îuillet  1780  ia  natinu 

ayant  rela.l.  (es  droits  .mprefcriptibles , Louis  ne  put  refte?  un  de  fes 
chefs,  qu  à telle  on  telle  condition  ; que  s’il  ne  garda  fa  place  qu’avec 
I intemion  de  ne  remplir  aucuns  des  devoirs  qu’ellf  lui  impLh  lé  daS 
le  deifein  plus  criminel  de  rendre  des  fers  au  Peuple  François  ’il  ne  fut 
qu  un  ulurpateur.  Je  répète  que  Louis  Capet  u’a  pas  été  Rl°de’la  Conf- 
tïtution,  & par  confequent  lî  ne  peut  être  inviolable. 

Je  fais  qu  on  en  peut  indoire  , qu  alors  il  falloit  regarder  Louis  non 

peut-etre  comme  citoyen , mais  au  moins  comme  un  étranger  coupàbir 
& qu  à ce  titre  il  devoii  etre  renvoyé  devant  les  tribunaux  ordinaires- 
vous  1 avez  autrement  décidé.  Il  paraît  en  effet  que  cet  accufé  , R vol’s 
ne  e confiderez  qu  en  lu.-même  , doit  rentrer  dis  la  dallé  comlun” 
ma  s qu  à le  coiifiderer  par  rapport  à la  nation  Françoifc  il  ceffe  d’ètré 
un  homme  ordmatre.  Nous-mêmes  , nous  avons,!  caufe  de  lui  nll! 
feurs  millions  a remplir  Juges  , nous  devons  décùter  s’il  eft  càupa- 
b e , & quelle  peine  il  a meritee  ; légiflateurs  , chargés  de  veiller  à^ce 

.Te  qffà  Sîdrillll’é''  "““devons  recouno" 

fre  qu  a egard  de  1 homme  juge , la  nation  le  trouve  placée  dans  telleç 

cuconftances,  que  fi  ce  n eft  pas  elle-même  qui  décide , la  mit  ou  k 
& TrvTlesTÆ  L^ol"'  la  République. 

r ■ m d abord, a Barrere , prefTé  comme  ie  fuis  de  me  dé- 

k raffei  des  incommodes  paradoxes  d’un  homme  qie  j’eftime  infini- 

^ I!  nous  a parlé  de  nos  pouvoirs  illimités,  & nous  avons  nous-mêmes 
des  nos  premières  féances,  limités  nos  pouvoirs.  memes. 


(O 

Il  a dit  que  nous  étions  un  corps  confliîuant , & nous  nous  fornmes 
déclarés  un  corps  de  mcuidataires. 

Il  a prétendu  qu’à  ce  compte  le  gouvernement  repréfentatif  abfolu  fe- 
rok  détruit,  & il  ne's’eft  pas*  fouvenu  qu’en  effet  nous  l’avions  beaucoup 
amoindri  8c  perfettionné  , le  jour  que  nous  avions  reconnu  ce  grand 
principe,  que  tout  article  conflitutionneî  feroit  fournis  à la  révifion  du 
îbuverain. 

Il  a dit  qu’ainfî  nous  ne  pourrions  faire  exécuter  aucune  lot , & il  a 
oublié  qu’en  attendant  la  conftitution  , la  ratification  tacite  du  peuple 
peut  & doit  fuffire,  & il  a oublié  qu’un  certain  nombre  de  ces  loix  font 
déjà  expreffément  ratifiées  par  de  nombreufes  adreffes. 

Il  a dit  que  la  décifion  du  procès  de  Louis  étoit  une  mefure  de  sû- 
reté générale,  & il  a négligé  de  faire  entre  les  mefures  de  sûreté  générale  , 
cette  diftinètion  toute  nmple  , que  nous  pouvions  fans  doute  adopter  de 
notre  propre  mouvement  celles  qui  font  fufceptibles  d’une  exécution  jsro- 
vifoire,  mais  qu’un  jugement  à mort  né  s’exécute  pas  par  provifion,  par- 
ce qu’en  définitif  il  elt  irréparable  , parce  que  vous  ne  pourriez  , quel- 
que foit  l’étendue  des  pouvoirs  illimités  qu’on  vous  fuppofe  , remettre 
une  tête  fur  les  épaules  dont  vous  l’auriez  détachée. 

Il  a dit  que  la  déçifion  du  procès  de  Louis  n’étoît  pas  un  jugement, 
& il  nous  a dit  que  notre  règle  étoit  & ne  pouvok  être  que  dans  le  code 
pénal,  & il  nous  a dit  que  nous  étions  des  juges. 

Il  a dit  que  la  multitude  ne  pouvoît  être  juge,  & il  a dît  vrai  ,•  c’eft 
pour  cela  que  je  demande  que  non- feulement  nous  déclarions  le  fait, 
mais  qu’auffi  nous  appliquions  la  peine. 

Il  a dît  que  le  peuple  ne  pouvoir  pas  venger  fes  propres  offenfes  | c’eft 
pour  cela  qii’après  avoir  prononcé  la  peine  de  mort,  nous  renvoyons  à 
lui  pour  (avoir  s’il  entend  commuer  cette  peine.  Le  peuple  ne  peut  pas 
l’augmenter,  il  ne  peut  que  la  modérer  ; s’il  fanftionne  le  jugement,  il 
ne  jugera  pas,  il  décidera  feulement  que  la  juftîce  aura  fon  cours  ordi- 
naire I s’il  l’adoucit,  il  ne  fera  qu’un  aâ:e  de  clémence , & faire  un  a<fte  de 
démence , ce  n’eft  ni  venger  fes  offenfes,  ni  juger. 

Il  nous  a parlé  de  la  haine  des  gouvernemens  , & nous  ayons  parié, 
nous  , des  difpofîtions  des  peuplés. 

Il  nous  a rappellé  que  les  intentions  des  p^iffancês  étrangères  n’étoient 
pas  douteufes  ; nous  avions  repréfeoté  qu’il  ne  falloit  pas  donner  aux  puif. 
fances  des  prétextes  fpécieux. 

Il  nous  a parlé  des  cours  , & nous  avions  parlé  des  nations. 

Il  a confondu  la  caufe  des 
avions  féparées. 

Nous  avions  parlé  de  la  nécelBté  de  confondre  le  vœu  de  la  Conven- 


pdnces  avec  celle  des  peuples , & nous  les 
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tion  avec  ce'^ui  du  peuple , à l’efFet  de  faire  caufe  commune  : il  nous  a 

mrk  de  1 ordre  prétendu  que  le  peuple  nous  avoît  donné,  de  nous  ifoler 
de  lui , & de  le  compter  pour  rîen. 

Nous  avions  parlé  du  danger  de  livrer  le  peuple  François  aux  fug- 
geftîons  ée  nos  ennemis  , en  ne  le  laiiTant  pas  intervenir  dans  cette 
caufe.;  il  nous  a parle  darmees  & de  vaiffeaux  de  guerre  pour  répondre 
à nos  ennemis.  o r f 

P nous  a entretenus  de  nos  craintes  fur  notre  propre  sûreté  & nous 
avions  parle  de  nos  craintes  fur  la  sûreté  de  l’Etat. 

li  a fait  entendre  que  fi  par  quelque  grand  malheur  , la  Convention 
tomboit  anéantie,  le  peuple  François  n’en  exifteroit  pas  moins,  & l’on 
a démontré,  & nous  démontrerons  que  l’exiftence  de  la  nation  eft  inti- 
mement liee  a celle  de  la  Convention  , & il  a dit  lui-même , avec  un 
nation  d orgueil,  je  crois  que  nous  étions  la  feule  efpérancc  de  la 

Il  nous  a parlé  de  notre  dignité,  de  notre  force  , de  notre  liberté  , & 
il  s eit  plaint,  lui-meme  , des  intentions  finiftres  qui  nous  environnent, 
des  cris  feditieux  qui  fe  font  entendre  au  milieu  de  nous,  & des  dif- 
poünons  de  la  multitude  a fe  rallier  à fes  cris. 

Il  a dit  que  la  nation  françoife  foutiendroit  notre  décifîon,  parce  qu’elle 
leroit  fqn  ouvrage  ; & comme  s’il  eût  craint  qu  elle  ne  devint  en  effet  fon 
ouvrage,  Il  a voulu  vous  prouver  qu’il  falloir  empêcher  que  la  nation 
rrançoîle  ne  ratifiât  notre  décifîon. 

Il  a dit  que  la  nation  angloife  ne  pourroir  nous  faire  un  crime  d’avoir 
comnie  elle,  puni  de  mort  un  de  nos  t7rans ; & il  a dit  que  la  nation 
angloife  n avoir  ete  pour  rien  dans  le  jugement  de  Charles  premier  que 
le  tribunal  avoir  ete  conftamment  défàvoué  par  elle.  * ^ 

Il  a dit  que  la  Convention  avoir  des  pouvoirs  , qu’elle  différoit  en 
cela  du  tribunal  anglois,  & que  les  nations  refpedreroient  en  conféquence 

xl-  peuples  ne  favent  point  faire  ces 

üiitinôtions  de  compétence  7 

Il  nous  a parlé  de  rattitude  républicaine  des  François  , & nous  avons 
parle  de  la  neceffite  d adopter  un  appel  qui  pût  lui  donner  devant  l’Europe 
entiere  cette  attitude  républicaine.  ^ 

Il  nous  a parlé  de  nos  craintes  & de  notre  pufillanimité,  & il  fait 
bien  que  notre  opinion  eft  proferite  , que  nos  têtes  font  demandées, 

& qu  on  a dit  publiquement  que  notre  triomphe  dans  cette  queftion  ferok 
la  mon.  -l  j 

Il  nous  a fouveiît  parlé  du  vœu  préfamé  du  peuple  François  & ap- 
paremment  il  ne  fait  pas  que  déjà  l’opinion  publique  s’eft  prononcée,  que 
déjà  le  plus  grand  nombre  des  départemens  demande  à fanôlionner  le 
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jusement  que  vous  allez  rendre  ; je  ii’eu  prétends  pas  conclure  qu*il 
ny  a plus  pour  vous  a .délibérer;  je  fens  qu’il  ne  faut  obtenir  vos  dé- 
crets que  par  la  feule  influence  des  principes  immuables  & de  l’éternells 
raifon. 

Barrère  a fini  , comme  tant  d’autres  , par  céder  aux  appréhenfions 
de  la  guerre  civile;  tout-à- l’heure , en  répondant  aux  autres  , je  par- 
viendrai peut-être  à le  raflurer. 

Je  palfe  aux  fophifmes  d’un  orateur  qui  a parlé  long-temps  avant 
lui. 

Vous  V O uhi_  renvoyer  au  peuple;  mais  le  peuple  a ff affiné  peut- il  être 
juge!  Remarquez  , repréfentans,  qu’en  généralifant  ainfi  la  queftion,  on 
paroîtroit  tendre  à détruire  toute  efpèce  de  jugement  de  Louis  XVI  .* 
car  enfin  , nous  auffi  , diroit-on  , nous  faifons  partie  de  ce  peuple  af- 
faffiné.  Et  que  feroit-ce  donc  fi  vous  aviez  prononcé  le  jugemept  fans 
appel,  fi  vous  l’aviez  fait  exécuter  ? Avec  quel  artifice  les  ennemis  de  la 
Convention  s’efforceroient  de  faire  valoir  direélement  contre  elle  ce  rai- 
fonnement  dont  on  ne  craint  pas  d’argumenter  aujourd’hui  contre  la  na- 
tion même/ 

Et  quelle  contradiéiion  dans  la  phrafe  qui  fuit  : ce  neftpas  vous  qui jugei^ 
cefi le  peuple  qui  juge  par  vous  ! De  forte^que  ce  peuple  a aflafiné , qui  tout 
à l’heure  n’avoit  pas  le  droit  de  juger  , le  voilà  qui  juge;  & vous_,  qui 
tout-à-l’heure  , vous  qui  feuls  deviez  juger  , voilà  que  vous  ne  jugez 
plus.  Comment  celui  que  je  réfute  feroit-il  long- temps  d’accord  avec 
les  principes,  lorfque , dans  le  même  paragraphe,  il  n’eit  pas  d’accord  avec 
lui- même  1 

Il  continue  cependant  : Mais  fi  l’intrigue  parvenoit  à égarer  l’opinion 
fur  votre  jugement  ? Je  crois  qu’ici  nous  devons  commencer  par  nous 
expliquer  fraternellement.  Quel  parti  d’intriguans  veut-on  faire  foup- 
çonner  ? Je  fuppofe  qu’ils  y croyent  quelquefois  , ceux-là  même  qui  en 
parlent  toujours  : au  moins  croiront- ils  auffi  qu’à  coup  sûr  il  exifte  un  au- 
tre parti,  celui  des  puiflances  étrangères,-  & remarquez  que  je  fais  grâce 
des  anarchiftes  du  dedans.  Maintenant  examinons  le  jeu  divers  de  ces 
deux  faédions , puifqu’à  toute  force  on  en  veut  deux.  Voyons  les  œuvres 
différences,  Sc  les  différens  réfultats.  L’une  , après  le  jugement  de  Louis  , 
& avant  fon  exécution  , travailleroit  toutes  les  communes  de  la  Républi- 
que, 8c  par  une  fuite  de  miracles  qu’il  ne  m’eft  pas  donné  de  concevoir, 
égarint  la  nation  prefque  toute  entière  , elle  pourroit  obtenir  , quoi  ? 
Qu’un  homme,  au  lieu  d’être  mis  à mort,  fût  éternellement  renferme. 
L’autre  faâion  , moins  hypothétique  & plus  redoutable  affurément , celle 
des  rois  ennemis  , auflî-tôt  après  le  jugement  rendu  par  vous  , exécuté 
de  fon  ordre,  8c  non  fanétionné  par  le  peuple;  celle  des  rois  commen- 
ceroit  d’infâmes  manœuvres  fur  un  plan  nouveau,  mainten  int  tout  arrange 
fans  doute  , & les  perfides  adreffes  que  déjà  vous  recevez  des  cours  étran- 
gères, vous  l’atteftent;  & les  difcours  plus  perfides  que  déjà  l’on  effaye 


Mtouf  oe  vous,  en  font  fo,.  Alors,  pour  me  fervi.  des  pronres  eitoreflions 
de  celu.  que  |e  combats,  /e  crime  aurait  des  ailes,  il  le  r/pmdrJudZl 

J'"  on  ferai,  toSt  pour  àmeZ 

k peuple,  ]e  ne  pms  plus  dire  comme  Saint-^Juft  ) à la  foibkffe  var  Is 

; mais  je  dois  dire,  à rinforreffion  pa/le  r^n^toe  m 

de  ce  qu  on  appelieroït  vos  ufurpations  & vos  crimes  • mais  ie  dois  ainA 
ter  ; Le  peuple,  d’ailleurs  travaillé  par  des  ambitions  particulières  8c  mr 

S odieul^ntnl,  vils,  méprifa- 

faiB  aurait  îtfheil  '"'‘'T''  '}*  P'""^  à de  grands  for- 

nale  eïïfterok  Inrat?'’  repréfentation  natio- 

n-exifteroil  nlus  Or  '/™P?  <1  opprobre,  & bien-iôt 

n exîiteroit  plus.  Ur,|eîe  demande  a la  France,  quel  eft  le  moindre  de 

nnp  k r de  remords  dans  une  éternelle  prifon  • ou 

eem  nt  rô^dT"  ! P™"™'^^  & f"'  exécuter  foôj^! 

ITors  & dis  lM?ent’;ft  ^ S”"'*'  i°''  maîtres-rois  du 

naiflance  i ^ dedans  , votre  république  tombe  en  fa 

u'îraChYhY^’^’^  Saint- Juft,  il  fait  ce  me 

^ P Tenter,  D abord  ce  ii’eft  pas  le  tyran  qui  appelle  • c’eft 

douté  Te  cftT  ce  fouverain.  Mais  comment  n a-t-on  pas  re- 

Dour  nous  ? Dti  Charles  premier  , qui  prouve  tant 

aue  oar  î’onhlî^”^  tombe  , Charles  premier  ne  vous  crie-t-il  pas 
que,  par  1 oubli  des  précautions  neceflaires , le  fang  tiré  des  veines  d’un 

rot  peut  devenir  encore  la  femence  la  plus  féconde®de  la  royauréT&  m"é 
de  1 echaffaud  meme  dun  tjrran  , fi  ce  n’eft  pas  tout  un  peuple  qii  ?ÔX 

donne  , de  nouveaux  tyrans  peuvent  s’élever  ? i 4 ^or  \ 

Cen  eft  afpz , je  crois,  fur  l’opinion  de  mon  jeune  adverfaire  : avan- 

plus  connu  , & voyons,  en  le  ST» 

- i!  J V ^ par  lequel  û a voulu  remuer  toutes  les  paffions,  peut 

ïamais  fuppleer  la  vérité  qui  s’attache  aux  principes.  ^ 

^ prétendu  ^uel  appel  aujourd’hui  propofé,  étoiî  un  appel  au  peuple 

I oTsTn  ^ vour  avoir  dkTue 

P ete  jug^  & condamne  dans  la  journée  du  lo  : ce  qui  elt  evi- 

luné  côld^r  donc  comment  ?et  hj^me 

L?ie  T infurreaion  , n’a  pas  été  frappé 

cTe  chrZc^®  affiirément  paS'ce  qu’il  vTt 

Qu’au  rnnmpnt-  1 ^ ^ joumalifte  un  trop  foible  afyle , mais  parce 

SravpQ  Pai-îfA  ^ ue  fut  point  rencontré  les  armes  à la  main.  Nos 

franrnirp.r  ^ gcuéreux  fédérés,  toute  cette  intrépide  jeunefle 

quiconque  Ofe  réfîfter  pendant  le  combat.  Après  le  com- 
dn  faner  r!’  auxloix  leurs  vcngeanccs;  elle  ne  fouüle  pas  fes  mains 

DrifonmprT^^””^-?*  Elle  arrête  les  vaincus  , elle  les  conftitue 

P ÿ gC  puifque  le  peuple  François  traduit  l’un  d’entre  eux  devant 

un 
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un  tribunal,  c’eft  qui!  ne  le  croit  pas  iugé.  Et  quelle  opinion  l’outrage 
plus  que  celle  qui  fait  dire  que , de  tous  les  points  de  cette  valle  républi- 
que, la  nation  do  monde  la  plus  fière  fans  doute  mais  auffi  la  plus  jufte, 
députa  contre  un  fyran  vaincu  ce  qu’elle  crut  l’élite  de  fes  citoyens , non 
pour  être  des  juges , mais  pour  être  des  bourreaux  l 


Citoyens  , on  dit  que  la  nation  vous  a envoyés  pour  vous  occuper  des 
affaires  qu’elle  n’a  pas  le  temps  de  traiter  ; pour  les  préparer  , oui  ,*  mai^ 
non  pour  les  décider  fouverainement.  Oferoit-on  fe  porter  garant  que^  la 
mort  de  Louis  , ordonnée  par  vous  feuls,  ne  feroit  pas  fuivie  de  quelqu’é- 
vénement  qui  poürroit  placer  la  nation  meme  dans  une  fituation  difficile? 
Et  qu’auriez- vous  à répondre  alors  p reproche  quelle  vous  feroit  de  ne 
l’avoir  pas  confultée  ? Qu  elle  n auroit  pas  eu  le  temps  de  traiter  cette 
faire.  Pitoyable  défaite!  Vain  raifonnement  qui  ne  me  ferable  propre 
qu’à  fufurpation  des  droits  les  plus  faims  ! Sophifme  cruel  qu’on  retrouve 
dans  la  bouche  de  tous  les  tyrans  ! fophifme  très- favorable  à quiconque 
voudroit  à fon  profit  la  réfurreèlion  de  quelque  defpoîifme  femblabîe  a 
celui  de  la  royauté  I 


Et  prenez  garde,  il  faut  le  dire;  prenez  garde,  repréfentans,quec  eft  à 
ce  but  que  paroît  tendre  encore  cette  maxime  en  apparence  inconteftable, 
que  la  vertu  fat  toujours  en  min-mité  fur  la  terre.  Déjà  plufieurs  1 ont  at- 
taquée; mais  hier  encore  ( î ) on  l’a  reproduite  j hier  eijcore^  on  a fait  le 
brillant  éloge  de  ces  vertus  q ui font  exclu fivement  dans  la  minorité, 
donc  achever  la  réfutation  de  cette  maxime  infidieufe  :il  le  faut  ; car  en 
ces  jours  de  liberté  naiffante,  où  nos  difeuffions , fruit  de  l’expérience  des 
liècles  & des  méditations  de  nos  contemporains  , retentiffent  dans  la  Ré- 
publique ,*  où  les  mœurs  ne  peuvent  fe  régénérer  que  par  l’inftruaion;  où 
les  loix  ne  doivent  fe  fonder  & s’affermir  que  par_  la  fageffe  publique;  où 
chacun  fe  montre  avide  des  connoiflances  nécefîaires  a fon  bonheur  ; Une 
faut  pas  qu’un  axiome  fallacieux  & féduifant  tombe  de  cette  tribune  dans 
les  départemens , fans  emporter  avec  lui  cette  analyfe  de  la  raifon  qui  froi- 
dement décompofe  une  prétendue  maxime  enveloppée  de  quelque  clin- 
quant d’éloquence  , & qui  découvre  à tous  les  yeux  le  piège  ou  la  vanité 
de  l’affertion. 


Le  piège  eft  en  ceci , que  fi  le  grand  nombre  ne  fe  défioit  pas  de  cettê 
efpèce  de  principe  généralement  pofé , que  la  vertu  fur  toujours  en  mi- 
norité fur  la  terre , on  ne  manqueroit-  pas  d’en  conclure  , à la  première 
occafion  favorable,  ce  qu’on  a déjà  voulu  doucement  infinuer , que  la 
minorité  vaut  mieux  que  la  majorité.  Donc  il  faitdrqit  décréter  quà 
l’avenir  la  minorité  feroit  les  loix  ; que  plus  petite  fera  la  minorité, 
meilleure  fera  la  loi;  & que,  fi  très-fouvent  un  orateur  plus  heureux 


( I ) Le  dimaijche  6 Janyier , j’avois  la  parole  pour  le  lendemain  ; mais  la  difcuflioo 
fut  fermée. 


B 
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on  plus  opniiatre  que  tout  autre,  fait  des  loix  à lui  feuî , il  ny  aura  nas  de 
plus  excellentes  Îoîx,  , ’ / pas  ue 

Déjà  les  conféquences  fe  font  entrevoir,  pourfuivons-îes  : vous  ver- 
rez qu  dies  ne  nous  menpt  a nen  moins  qu’au  rétabliffement  de  l’au- 
tonte  d un  feul  Car,  apres  avoir  établi  que  ia  minorité  vaut  mieux  que 
ia  majorité,  on  pourra  dire  qu  une  chofe  préférable  encore  eft  la  mi- 
norité de  la  minorité  | & de  minorité  en  minorité  on  arrivera  , félon  le 
befom,  a la  minorité  par  excellence , qui  eft  luoité , l’exclufive  mino- 
rite  d une  fède  d une  famte , d une  iacrée  perfoone  : celle  , par  exem- 
ple, dan  defenfeur  officieux  de  la  République.  Vous  favez  cependant 
citoyens  , que  le  gouvernement  ariftocratique  eft  celui  qui  fe  compofe 
d une  minorité  ; qu  une  minorité  moindre  encore  produit  le  derpotifme  • 
& qu  au  contraire  dans  les  gouvernemens  populaires , dans  les  Républi- 
ques, dans  les  pures  démocraties,  c eft  le  plus  grand  nombre  poffible  qui 
puverne.  Vous  le  favez  citoyens , & j’efpère  que,  malgré  les  faètieux 
lophîlmes  des  apôtres  de  la  minorité , vous  ne  l’oublierez  pas. 

Repréfentans  , toute  1 erreur  ou  tout  le  piège  eft  dans  la  maniéré  dont 
on  a generahle  la  propofition.  Il  étoit  au  moins  inexaéf  de  dire  abfolu- 
jTient  que  la  vertu  fur  toujours  la  minorité  fur  la  terre  : il  y a des  ver- 
ws  communes  a tous  les  peuples  , & plus  naturelles  peut-être  à notre 
iieureule  nation,  L.amoiîr  paternel,  l’amour  filial , ne  font-ils  pas  au  mi- 
lieu de  nous  des  vertus  prefque  générales  ? Le  refpea  des  propriétés  ne 
îuDüfte-t-îî  pas  encore  , malgré  les  journaux  dévattateurs  ? L’horreur  du 
lang  humain,  malgré  les  feuilles  antropophages  ? Et  , quelques  atroces 
prédications  qu  on  multiplie  contre  elles,  les  premières  autorités  ne  font- 
elles  pas  encore  rnaiotenues  ? Cette  multitude  de  guerriers.  Que  dis-je! 
que  le  premier  cri  de  la  patrie  péril  taflemble  ions  fes  drapeaux  que 
dans  moins  de  fix  lemaines,  repouffe  l’infolent  étranger  qui  le  pou’rfuit 
maintenant  fur  fon  ferritoire;  cette  multitude  qui,  fi  elle  pouvoir  fuc- 
comber  fous  le  nombre  de  fes  vidoires  , feroit  auffi-tôt  remplacée  par  des 

légions  nouvelles,  n’eft-ce  donc  qu’une  minorité? 

^ N’a-t-on  voulu  parler  que  des  grandes  vertus  ? Il  faîloit  du  moins 
s’expliquer.  Eh  bien,  les  grandes  vertus  ne  font  pas  même  la  minorités 
elles  font  de  fublimes  exceptions  , mais  des  exceptions  dont  l’exemple  ' 
quoique  rare,  influe  puiffammens  fur  la  majorité  du  genre  humain  qui 
ne  cornporte  pas  une  foule  de  héros,  mais  qui  fe  compofe  d’individus 
naturellement  bons  J auxquels  ii  ne  Faut,  pour  ies  rendre  meilleurs  que 
» a 1 egalement  difleminées  ^ & des  ioix  toujours  juftesj  quand 

c eft  le  plus  grand  nombre  qui  les  a confenties|  autrement , il  faudroit  qua 
ceux  auqueis  je  réponds, foutinflent  que  les  hommes  font  méchans  en  mafle 

alors  je  leur  demanderois  s’il  eft  bien  fincère  cet  amour  prefque  fa- 
natique qu’ils  affeélent  pour  V humanité,  ^ 

^Si  les  hommes  ^font  mechans  en  mafle  , îégiflateurs , que  venez- vous 
faire  ici  ? Quelle  inutile  peine  voudriez-vous  y prendre  > S’ils  fonç 
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chans,  ils  ne  feront  jamais  libres.  Philofbphes  , rentrez  dans  vos  retrai- 
tes. Allez  : fi  le  bonheur  du  monde  eft  împoffible;  ah  ! du  moins  occupez- 
vous  du  bonheur  de  vos  familles  & de  vos  difciples.  Pour  qui  braveriez- 
vous  la  haine  bien  méritée  des  tyrans  ,&  les  injuites  préventions  de  quel- 
ques citoyens  égarés  ? Rentrez  dans  vos  retraites  ,•  laifièz  l’univers  aux 
tyrans , dont  il  doit  refter  le  partage.  Abandonnez  mon  infortunée  patrie 
au  premier  charlatan  qui  aura  le  honteux  courage  de  la  tromper. 

On  a cité  Sidney  ,•  certes  , il  fut  l’exception  de  la  vertu  : mais  n’ou- 
bliez pas  que  dans  le  même  pays  , le  crime  eut  auffi  fon  exception  mé- 
morable. Républicains  trop  confians,  prenez-y  garde,  ce  fot  une  excep- 
tion bien  funefte  à la  liberté  angloife,  que  Cromwell  Et  je  vois  trop  que 
pour  avoir  fon  audace  , on  ii’a  pas  befoiu  d’avoir  fon  génie.  ^ 

_ Oui,  les  grands  crimes  font  auffi  dans  la  nature  humaine  des  excep- 
tions. Ce  font  des  exceptions, les* mafiacres  de  la  Saint-Barthelemi,les  maf- 
facres  des  Cévennes,  les  mafiacres  du  2 feptembre.  Dans  le  fénat  de  Rome 
on  vit  à-la-fois  deux  exceptions  j l'une  pour  le  crime,  l’autre  pour  la  ver- 
tu , le  jour  que  Brums  y tua  Céfar.  Peuple  françois,  il  t’efl:  donc  permis 
d’efpérer  que  fi  jamais  la  minorité  d’un  Céfar  fe  préfeiite , elle  rencontrera 
tût  ou  tard  l’exception  d’un  Brutus. 

Au  refte,  je  remarque  que^non  content  d’avoir  voulu  vous  éblouir  pat 
de  brillâns  lopîiifniGs  ^ on  3,  tâché  de  vous  fiirprendre  un  rnouvernciit  de 
faufle  magnanimité  ; on  a prétendu  que  s’il  avoit  en  effet  quelque  rifque 
a courir  dans  cette  décifion,  vous  deviez,  pour  l’épargner  au  peuple  fran- 
çoîs,  l’appeller  entièrement  fur  vous.  Citoyens  , s’il  n’étoit  ici  queftion 
pour  chacun  de  nous,  que  de  fa  refponfabilité  perfonnelle,  & moi  auflî* 
je  vous  dirois:  dévouons-nous;  mais  c’eft  de  la  refponfabîlicé  de  la  Con- 
vention qu’il  s’agit.  Il  n’y  va  pas  de  l’exiftence  de  quelques  fept  cents 
hommes,  mais  de  l’exiftence  de  la  repréfentanon  nationale  qu’on  ne 
raanqueroit  pas  de  détruire  en  même  temps  que  vous  , & qui  fi  elle 
pouvoir  tomber  avec  la  première  Convention  de  la  République  ne  fe  re 
ieveroit  plus.  La  repréfentation  nationale , voilà  le  précieux  dépôt  donc 
vous  etes  chargés  ; i’expofer  ne  feroit  pas  de  votre  part  générofité  ver- 
tueufe  , ce  feroit  imprudence  criminelle.  Affurez  l’unité  de  la  République 
lorfque  quelques-uns  ptnfent  à funité  de  la  monarchie  ; préparez  une 
conftitution  tout  près  de  ceux  qui  n’en  veulent  pas  ; écartez  écartez  les 
reftes  impies  de,  la  royauté  ; telle  eft  la  miffion  qu’il  vous  faut  coura- 
geufement  remplir  ; & fi  pour  l’avoir  remplie , vous  entendiez  chaqu. 
jour  demander  vos  têtes,  qu’importe  > Continuez.  S’ils  vous  immolent 
vous  ne  mourrez  pas  tout- à- fait  , parce  que  vous  aurez  été  vraiment 
courageux  : c eft  pour  fauver  la  République  que  quelques-uns  de  fes  dé- 
putes doivent  erre  individuellement  prêts  à la  mort;  mais  plutôt  que  de 
mettre  jamais  en  péril  la  repréfentation  nationale  en  maflè  , diani  en- 
voyés du  peuple,  vous  devez  favoir  vivre  fous  des  poignards^toujours 
levés,  Eh  J pour  quelle  entreprife  afièz  graaide  auriez- vous  d’ailleurs  pro- 
fit 


voqué  votre  fin  ? Quoi  ! pour  ravir  à vos  Coramettans  leur  droit  le  plus 
incoiîîeftable , celui  de  la  fan6lion , dans  une  occafîon  majeure  : je  con- 
çois que  pour  ufurper  le  pouvoir  il  faille  en  effet  quelque  efpèce  d’in- 
trépidité; mais  celle-là  n appartient  pas  aux  gens  de  bien,  8c  je  doute 
qu’au  moment  du  trépas  il  puifle  refter  dans  Famé  du  plus  féroce  ufurpa- 
teur,  quelque  penfée  coiifolante , quelque  véritable  énergie. 

Mais,  s’écrie- t-on,  fi  vous  laifTex  au  peuple  François  l’exercice  de  fes 
droits , ils  lui  feront  funeftes  | vous  allumerez  la  guerre  civile.  A ce  nom 
i’ai  frémi.  Quel  intéret^fi  grand  porteroir  donc  un  peuple  de  frères  à 
s’entregorger  ? Le  châtiment  plus  ou  moins  rigoureux  d’un  homme! 
Qu’ils  déiefperent  à ce  point  de  leur  nation  , ceux  qui  vous  font  trop 
clairement  entendre  que  le  vice  eft  en  majorité  fur  la  terre  ; qu’ils  ne  portent 
au  fond  du  cœur  qu’un  profond  mépris  pour  ce  peuple  tant  flagorné,  je 
ne  m’en  étonne  pas  ; mais  aucun  de  ces  purs  patriotes  qui  refpeôleiit  aflez 
le  peuple  pour  ne  le  louer  que  rarement  ,*  qui  i’eftiment  trop  pour  le  flat- 
ter Jamais  ;_qu!  ne  fe  difeot  faftueufement  ni  fes  amis  ni  £es  défenfeurs, 
mais  qui  l’aiment  & qui  le  défendent,  je  ne  dirai  pas  malgré  lui,  car  la 
maffe  eft  jutte , mais  du  moins  malgré  telle  ou  telle  portion  d’individus 
aflez  égarés  pour  ne  récompenfer  de  vrais  fervices  que  par  des  outrages 
continuels,  aucun'de  ceux-là  , aucun  des  vrais  Républicains  ne  fait  au 
peuple  François  cette  mortelle  injure  de  penfer  que  depuis  quatre  ans  en- 
vironné des  lumières  de  la  révolution  là  plus  folemnelle,  il  foit  encore  tout 
prêt  à ramener  ces  jours  d’un  aviliffement  barbare  où  des  milliers  d’ido- 
lâtres auroient  facrifié  leur  vie  pour  prolonger' de  quelques  jours  la  vie 
du  plus  exécrable  tyran  ; que  s’il  exifte  encore  dans  mon  pays  de  tels  hom- 
mes , du  moins , je  le  foutiens , il  en  exifte  peu  : je  foutiens  qu’en  France 
les  imbéciles  & les  efclavesXont  en  minorité , en  minorité  fi  petite,  qu’ils 
n’oferoot  pas  même  fe  montrer. 

Et  quand  ils  l’oferoient,  ne  font-ils  pas,  comme  Péthion  vous  le  difoit 
naguères,  difleminés  fur  la  furface  de  votre  territoire  ^ Et  n’eft-il  pas  in- 
conteftable  que  c’eft  feulement  par  le  choc  de  quelques  grandes  malTcs  en- 
tr’eUes,qne  la  guerre  civile  pourroit s’allumer  Æli  bien!  vous  qui  la  croyez 
poilible , prenez  des  précautions  à mon  feos  aflez  peu  néceffaires.  Que  le 
fouverain  ne  s’aflemble  pas  par  canton  , mais  par  communes  ; qu’il  lui 
foit  adrefls  une  inftruèfion  fraternelle  par  laquelle  vous  l’inviteriez  à 
prononcer  fur  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  queftions  feulement  : Je  fanc^ 
tionnt  h jugemait  de  la  Convention  nationale  , ou  bien  , f entends  que 
la  peine  de  mon  foit  commuée  en  une  détention  perpétuelle., 

Repréfentans,  vous  voyez  qu’il  me  paroît  que  nous  devons  appliquer 
la  peine , & que  cette  peine  doit  être  la  mort.  La  mort , il  l’a  trop  mé- 
ritée. Nous  devons  appliquer  la  peine,  non-feukraent  pour  ôter  aux  agi- 
tateurs un  nouveau  prétexte  de  calomnie,  mais  fur- tout  parce  qu’il  eft 
hors  de  tout  principe  que  la  multitude  foit  jugée.  Or , remarquez  bien 
que  le  fait  ayant  été  déclaré , & la  petne  appliquée  par  vous  , ce  n’eft 
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î3l«spour  qu’il  urononce  un  jugement  que  vous  convoque?  le  fouverain, 
mais  Dour  qu’il  veuille  bien  définitivement  refoudre  & confacrer  5ette 
Grande  queftion  politique  : Pour  la  sûreté  de  la  République,  pour  l irre- 
Socable  anéantiflément  delà  royauté,  vaut- il  mieux  qu  un  grand  crimi- 
nel ci-devant  réputé  roi , fubifle  fon  jugement , ou  ne  foit  qu  enferme  ? 
£t  veuillez  encore  obferver  que  telle  eit,  en  cette  circonftance  lur-tout, 
rexcellence  de  cet  appel  au  fouverain,  que,  dut- il  prendre  de  deux  par- 
tis le  moins  bon , ce  fera  néanmoins  le  meilleur  , par  cette  feule  raifon 
que  Ini-raêrae  il  l’aura  pris.  En  effet , la  nation  fera  dans  tous  les  temps 
intéreflee  à foutenir  ce  qui  aura  été  certainement  fa  volonté,  fa  volonté 
ordore  Ce  que  le  peuple  François  aura  voulu , ne  craignez  plus  qu  il  im- 
put^îqu^rque  ce  Fok , ni  qu’il  fe  rétrade  : ce  qu’il  aura  vpu  o , il  le  mam-. 
îiendra^de  mut  fon  courage  , de  toute  fa  force.  Et  qu  alors  les  rois  de 
l’Europe  arrivent  fur  lui  tous  epfemble,  armes  d un  nouveau  pretexte; 
qu’ils  arrivent  i il  écrafera  les  rois , il  délivrera  1 Europe. 

Repréfentans  , je  le  répète  t Dût  h fouverain  prendre  des  deux  partis 
h moins  bon  , ce  fera  néanmoins  h meilleur  par  ccttc  feule  raijon  que. 
lui- même  il  l'aura  pris.  Auffi  je  ne  penfe  pas  que  les  affombîées  primai- 
res doivent  à cet  égard  s’embarraffer  dans  de  longues ^dîîculiions  , ni  me- 
me qu’il  faille  une  difcuffion.  Encore  une  fois  , il  ne  s’agit  pour  perfonne 
d’un  jugement  à rendre  , mais  feulement  pour  chacun  d’un  vœu  a émet- 
tre Or  en  pareil  cas,  toute  efpèce  d’influence  porteroit  quelque  atteinte 
à là  liberté  des  opinions.  Il  feroit  poffible  qu’une  difcuffion  générale  gê- 
nât contraignît , forçât  même  les  volontés  particulières;  & qu  ainü^,  plus 
d’iine  feaion  du  fouverain  , au  lieu  d’émettre  fon  vœu  propre  , émît  ce- 
lui de  fon  orateur.  Je  defirerois  donc  que  le  fouverain, s étant  interdit  toute 
efoèce  de  difcuffion , voulût  décider  la  queftion  à une  époque  prochaine, 
au  même  inttant , dans  un  féal  jour.  A une  époque  prochaine , car  vous 
devez  fans  doute  éviter  tout  délai  qui  ne  feroit  pas  rigoureuferaent  né- 
’ceffaire  : non  que  je  croye  que  la  nation  foit,  comme  on  l’oie  dire  , tel- 
lement avide  du  trépas  d’un  criminel  , tellement  devoree  d une  fievre  de 
fanv  que  dans  l’accès  d’un  atroce  délire , elle  fe  déchirera  de  fes  mains, 
fi  tout- à-l’heure  on  ne  lui  donne  un  traître  à frapper  ; mais  parce  qu'il 
imoorte  que  vous  enleviez  le  plutôt  poffible  ce  puilfaot  moyen  d’agita- 
tion aux  ambitieux  que  vos  regards  obfervent,  à ces  protèges  de  I Autri- 
che qui  fans  doute  pourfuivent  moins  dans  le  dernier  de  nos  tyrans  un 
coupable  à punir , que  ce  qu’ils  croyent  le  dernier  obftacle  à leurs  projets 
d’ufurpation.  Je  voudrois  que,  dans  toute  l’etendue  de  la  République, 
le  peuple  s’affemblât  dans  chaque  commune,  le  même  jour , & que  et  jour 
fût  un  dimanche.  J’y  trouverois  cet  avantage  inappréciable  q«e , fans  par- 
ier du  temps  qu’on  épargnerolt  , aucun  citoyen  n’éîant  oblige  de  k de- 
olacer . ni  de  fe  facrifier  un  jour  de  travail  , tous  fans  éxeepnon  , pour- 
voient voter  ; & qu  ainfi  l’on  verroit , dans  les  àffemblées , les  journaliers, 
les  artifans,  les  laboureurs,  toute  cette  innombrable  pjruon  de  citoyens 
fi  refpecfables , qu’affurément  vous  ne  pouvez  voulok  exclure , puiique 


Vôtre  intérêt  autant  que  votre  devoir  vous  prelTe  de  Faonelier  rvtt- 
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leut  réduite  à rapporter  un  décret  du  fouverain! 
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ont  trouvé  le  moyen  d’intéreiTer  fouvent  &■£  quelques  hommes 
peu,  en  annonçant  toujours  de  nrand?  malk  i ^ Çoni promettre  aflez 
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appellent  prophêteratoyLr  ii^  q^^elques  fanatiques  les 

que  des  vérités  dufTent-elIes  n erre  na  ’ quant  à moi , ne  profeflèr 

les  prophètes  mappeller  impofteur.  Je  décrrrdonc"  qfe"“  dfu’s  «fr"‘^T 
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Et  s ii  étoit  poffible  qu’un  fi  mince  intérêt  fuffir  rtAin-  IM! 

conftituriouneiles  qui  doivem  ’ ü hff ces  loix 

ment  d'une  égalité  véritable  ’o^liver  m * etabliflê- 
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Reprefeptans  du  peuple,  repoufTez  tant  de  faufTes  terreurs  nn  nlnfAi» 
fônt  de  cnmmelles  efpéraoces  nées  de  quelques  imaainariol’ ^ i ' 
Rendez  hommage  aux  vertus , comme  aux  droits  du  fbuverain  • a^ppeUez 
de  votre  lugement  à fa  volonté.  Si  d’ailleurs  , comme  je  Te  crois  ^î  e? 
auiS  queltion  d une  leçon  terrible  pour  les  defpotes,  d’une  Lftruâion  ff 
lu  taire  aux  peuples,  quoi  de  plus  gVand,  de  plu^  imp^fart,  de  p ufCnT 
hque  qu  une  nation  toute  entière  feule  mnrrp  Uc  J ,•  pius  magni- 

combattant  an-dehors  tous  lêrt;,m,s  ligu!  encore  égarées, 
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prononcez  d'une  voi.  Jetme,-  que  le  peu’pefilttl:  foul'ln.iJtrbru; 
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couvre  ou  corrige  vos  paroles , de  Tes  paroles  immortelles  ; que  tous  les 
rois,  glacés  de  terreur,  croient  entendre  leur  dernier  arrêt  : que  toutes 
les  nations  fe  relèvent  à cette  proclamation  folemaeile  de  Imrs  droits,  & 
qu’un  jour  la  poftérité  dife:Ce  fut  en  janvier  1793  que  pour  la  première 
fois  un  grand  peuple  prononça  fur  un  Roi. 

Je  demande  qu’avant  tout  on  aille  aux  voix , par  appel  nominal , fur 
cette  queftion  : 

Le  jugement  que  la  CcJnventîon  nationale  va  rendre  fur  Louis  Capet, 
fera-t-il  renvoyé  à la  fandion  du  louverain  > 

Les  deux  autres  queftions  , fucceffivemenî  décidées  auffi  par  appel  no- 
minal, feroient  celles-ci  : 

Louis  Capet  elt-il  coupable  du  crime  de  lèfe-natioii  ? 

Quelle  peine  a-t-il  méritée  ? 

Enfin , fi  la  peine  de  mort  avoit  été  prononcée , & l’appel  au  peuple 
^décrété , je  propoferois  le  projet  fuivant  ; 

Article  premier. 


Le  20  janvier  prochain  ( ou  le  27 , qui  efl:  auffi  «n  dimanche  ) tous  lest 
citoyens  de  la  République  feront  convoqués  ^ chacun  dans  fa  commune 

refpeclive. 

I 1. 

Ils  font  invités  à voter,  dans  le  Jour  même  , fans  difcuffion  préalable, 
:&  par  la  voie  du  fcrutin  , for  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  queftions  feu- 
lement : je  confirme  le  jugement  de  la  Convention  fur  Louis  Capet , ou 
bien  : Je  demande  que  la  peine  prononcée,  foit  commuée  en  une  prifon 

perpétuelle. 

I I 1. 

Dans  trois  jours  le  comité  d’inftruâion  publique  préfentera  à la  Con- 
vention nationale  un  projet  d’adreffe  au  peuple  françois. 


A Troyes  , chez  la  Veuve  GOBELET,  Imprimeur  du  Déparicmenti 


